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Abstract 

In search of the Original Language : the Infant Ordeal 

This study discusses the emergence of the mediaeval view of Hebrew as the first and perfect language. The most articulated 
versions of this theory emerged in the context of a polemic with the Muslim claim of superiority of the Arabic language. One of the 
"loci probantes" for this claim is a story stemming from Herodot on an experiment done with an infant in order to discover the 
original language. While most of the Kabbalists believed that the infant spoke Hebrew, Abraham Abulafia rejected this view. Most 
of the discussions on this experiment come from Italian authors or from authors who have written in Italy. The Jewish authors 
were more interested in the superiority of Hebrew, while the Christian thinkers were more concerned with the concept of the 
perfect language. 

Resume 

Cet article traite de I'emergence de la conception medievale qui voit dans I'hebreu la langue primordiale et parfaite. Elle vit le jour 
dans le cadre de la polemique dirigee contre les Musulmans qui proclamaient la superiorite de la langue arabe. Les uns et les 
autres se referaient a Herodote qui raconte une experience menee sur de jeunes enfants pour retrouver la langue originelle. 
Contrairement a la plupart des kabbalistes, Abulafia ne pensait pas que ces enfants aient parle hebreu. La majeure partie des 
discussions consacrees a cette experience emane d'auteurs italiens ou ayant ecrit en Italie. Les auteurs juifs s'interessaient 
davantage a la superiorite de I'hebreu, alors que les penseurs Chretiens etaient plus preoccupes par le concept de langue 
parfaite. 
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Cet article traite de Vemergence de la conception medievale qui voit 
dans Vhebreu la langue primordiale et parfaite. Elle vit le jour dans le 
cadre de la polemique dirigee contre les Musulmans qui proclamaient la 
superior it e de la langue arabe. Les uns et les autres se refer aient a 
Herodote qui raconte une experience menee sur de jeunes enfants pour 
retrouver la langue originelle. Contrairement a la plupart des kabba- 
listes, Abulafia ne pensait pas que ces enfants aient parle hebreu. La 
majeure partie des discussions consacrees a cette experience emane 
d'auteurs italiens ou ayant ecrit en Italic Les auteurs juifs s'interes- 
saient davantage a la superiority de Vhebreu, alors que les penseurs 
chretiens etaient plus preoccupes par le concept de langue parfaite. 



In search of the Original Language : the Infant Ordeal 

This study discusses the emergence of the mediaeval view of Hebrew 
as the first and perfect language. The most articulated versions of this 
theory emerged in the context of a polemic with the Muslim claim of 
superiority of the Arabic language. One of the loci probantes for this 
claim is a story stemming from Herodot on an experiment done with an 
infant in order to discover the original language. While most of the Kab- 
balists believed that the infant spoke Hebrew, Abraham Abulafia rejec- 
ted this view. Most of the discussions on this experiment come from Ita- 
lian authors or from authors who have written in Italy. The Jewish 
authors were more interested in the superiority of Hebrew, while the 
Christian thinkers were more concerned with the concept of the perfect 
language. 
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La quete d'une langue reputee primordiale n'a jamais cesse 
de hanter les esprits : nombreux furent les kabbalistes qui se lan- 
cerent dans cette recherche, comme nous allons le voir dans le 
present article. Meme certains linguistes modernes se sont 
essayes a reconstituer une pretendue UrspracheK Depuis le 
Moyen Age, des millions de Juifs ont tenu pour evident que cette 
langue originelle n'etait autre que l'hebreu. A la lecture de la 
Bible ou Ton apprend que Dieu recourut a la langue hebraique 
pour creer le monde et pour se reveler a lui, nombre de Juifs de 
l'Antiquite ou du Moyen Age en conclurent que les premiers dia- 
logues de 1'histoire humaine se tinrent en hebreu. Cette opinion a 
d'ailleurs ete explicitee dans une discussion midrashique 2 . 

C'est le theologien du XII C siecle Juda Halevy qui a 
exprime cette conception sous sa forme la plus elaboree lors- 
qu'il entreprit de demontrer a tout prix la perfection de la 
langue hebraique. Cette affirmation est une replique a la pre- 
tention qu'avaient les Musulmans de prouver la superiorite 
du Coran et de l'arabe ('arabiyyeh). C'est dans ce contexte 
qu'il faut comprendre la premiere tentative visant a deployer 
une argumentation en regie en faveur de la perfection et de 
l'excellence de la langue hebraique. Mais, a partir du milieu 
du XII e siecle, certains penseurs juifs qui aborderent la ques- 
tion de la nature du langage se montrerent moins convaincus 
de la superiorite de l'hebreu 3 . U semble que, a elle seule, l'au- 

1 . Sur ce point, voir Steven Pinker, The Language Instinct : How the 
Mind creates Language, New York, Harper Perennial, 1995, p. 231-261 ; 
George Steiner, After Babel. Aspects of Language and Translation, Oxford, 
Oxford University Press, 1975, p. 474. 

2. Voir les passages de la litterature rabbinique ayant trait a ce sujet qui 
ont ete rassembles par Louis Ginzberg, Legends of the Jews, Philadelphie, 
jps, 1968, t. V, p. 205-206, n. 91. 

3. Sur ce point, voir Nehemiah Alony, « Le Kuzari. Une polemique 
contre la arabiyyeh », Eshel Beer Sheva, etudes de pensee juive, t. II, ed. 
G. Blidstein, R. Bonfil, Y. Salmon, Beer Sheva, 1980, p. 113-114 (hebreu); 
voir aussi Yochanan Silman, Penseur et voyant, le developpement de la pensee 
de R. Juda Halevy dans le Kuzari, Ramat Gan, Bar Ilan University Press, 
1985, p. 86-89 (hebreu). 
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torite de la Bible n'etait pas suffisante pour affirmer le carac- 
tere primordial de l'hebreu. Peu a peu, ceux qui traitaient ce 
theme se mirent a avancer des preuves plus experimentales. 
Cette defiance vis-a-vis des « preuves » contenues dans les 
canons mythiques dont Fautorite etait reconnue aussi bien 
par les Juifs que par les Chretiens, est un tournant significatif 
par rapport aux attitudes anterieures, plus naives, voire meme 
plus credules. Cette evolution doit beaucoup a la rencontre 
avec l'approche plus naturaliste qui caracterise les sources 
philosophiques et scientifiques grecques connues par le tru- 
chement de la langue et de la culture arabes. Les intellectuels 
juifs qui remettaient en question la croyance simpliste en une 
primaute de l'hebreu voyaient que les communautes reli- 
gieuses de l'environnement non juif etaient unanimes sur ce 
point et cela ne les encourageait guere a affirmer que leur 
langue sainte fut la langue primordiale. 

Avant de commencer le passage en revue des diverses ver- 
sions de l'histoire des nourrissons, il convient de signaler que la 
premiere occurrence litteraire d'une experience menee sur des 
enfants sauvages pour etablir quelle est la premiere langue 
figure chez Herodote {His wires, II, 2). Le meme theme reappa- 
rait au Moyen Age dans la Chronique de Salimbene qui raconte 
les extravagances de Frederic II. En somme, cette question n'a 
pas attire F attention des auteurs Chretiens : si Salimbene men- 
tionne Fexperience attribuee au celebre roi, c'est moins par 
interet pour la question de la langue primordiale que pour 
illustrer la cruaute du roi, meme si la question de la premiere 
langue semble ne pas l'avoir laisse indifferent. Quoi qu'il en 
soit, F « experience » de Frederic II n'a pas fourni de reponse a 
la question de savoir quelle langue, de l'hebreu, du grec, du 
latin ou de Farabe, est la premiere de toutes ; elle n'a pas non 
plus permis de verifier si les enfants allaient parler la langue de 
leurs parents, car de toute facon, ces enfants succomberent au 
traitement qui leur fut inflige 4 . 

4. Voir Cronica Fratris Salimbene, Monumenta Germanicae Historiae, 
t. XXXII, p. 350. 



418 MOSHE I DEL 



I. TROIS ATTITUDES PHILOSOPHIQUES 

1. La phonetique semitique, langue originate 

Rabbi Abraham Ibn Ezra, penseur, commentateur, astro- 
nome et grammairien 5 qui vecut au milieu du Xll e siecle, avait 
deja aborde cette question dans le Sefer Safa Berura, un de ses 
nombreux ecrits sur la langue hebraique : 

«Ainsi done je cherchai a decouvrir quelle est la premiere 6 de 
toutes Ies langues. Beaucoup disaient que Parameen etait la langue la 
plus ancienne 7 , pretendant que l'homme avait la faculte innee de la 
parler sans l'avoir apprise de personne. Si Ton mettait un nouveau-ne 
dans un endroit desert avec pour seul compagnie une nourrice 
muette, cet enfant finirait par parler arameen. Et e'est Penseignement 
d'une autre langue a un enfant qui lui ferait oublier la langue de sa 
naissance 8 . Mais ces propos sont completement absurdes, car ce que 
Ton apprend de maniere contingente ne peut faire oublier la connais- 
sance innee qui est la racine. De plus, Phebreu, Parameen et Parabe 9 
ne sont en fait qu'une seule langue et un seul discours. »'° ". 

En excellent linguiste qu'il etait, Ibn Ezra poursuit l'expose 
de sa theorie de la ressemblance qui unit les trois langues en invo- 
quant des similitudes phonetiques comme par exemple 1 'usage 
qu'elles font toutes trois des sons gutturaux. Cet exercice de 
grammaire comparee doit etre interprets comme une facon de 
corroborer la theorie qui voit dans Parameen la langue primor- 
diale. Toutefois Ibn Ezra refute la theorie qui voudrait qu'on 
oublie la langue naturelle pour peu qu'on en apprenne une autre. 

5. Sur Ibn Ezra, voir les recherches recentes parues dans Rabbi Abra- 
ham Ibn Ezra: Studies in the Writings of a Twelth- Century Jewish Polymath, 
ed. Isadore Twersky et J.-M. Harris, Cambridge, Harvard University Press, 
1993. 

6. Le mot traduit par « premiere » est rosha. \\ peut aussi s'entendre au 
sens de « principal ». Voir aussi ci-dessous n. 84. 

7. Qadmonit, cette opinion semble avoir influence Cornelius Agrippa de 
Nettesheim ; voir Steiner, After Babel (n. 1 ci-dessus), p. 62. 

8. Leshon tolada. 

9. Leshon Qeidar. 

10. Gn 11:1. 

1 1 . Safa Berura, ed. Michael Vilensky, Devir, t. II, 1924, p. 286. 



A LA RECHERCHE DE LA LANGUE ORIGINELLE 419 

Les deux opinions - celle qui afTirme l'existence de traits com- 
muns aux trois langues semitiques et celle qui refute la theorie de 
l'oubli - decoulent du fait que, pour Ibn Ezra, la langue n'est pas 
exclusivement ni meme essentiellement composee d'elements 
semantiques, mais plutot d'elements phonetiques. Je voudrais 
insister sur ce point en etudiant un passage figurant au tout 
debut du Safa Berura, immediatement avant l'extrait cite ci-des- 
sus. A propos du fameux verset de la Genese qui evoque la nomi- 
nation des etres par Adam, Ibn Ezra fait remarquer que Dieu 
n'aurait jamais cru bon d'eprouver un individu stupide et que 
par consequent nous devons admettre qu'Adam connaissait la 
nature des animaux. Puis Ibn Ezra ecrit : « II - qu'Il soit beni - a 
ente en l'homme la faculte de prononcer les sons. » 12 A mon sens 
cette affirmation constitue une tentative visant a resoudre non 
pas tant la capacite de connaitre la nature des choses que le pou- 
voir d'exprimer cette nature. Toutefois, Ibn Ezra se livre ici a un 
subtil distinguo : ce n'est pas en Adam que, selon lui, Dieu a ente 
la faculte de prononcer les sons, mais en l'homme. En hebreu la 
difference est assez tenue : Adam designe le premier homme, tan- 
dis que ha-adam se refere a 1'espece humaine. Ainsi done, la pro- 
nonciation et l'intelligence peuvent etre considerees comme les 
qualites de l'homme en tant qu'homme et non pas seulement 
comme celles du premier homme mythique. Moyennant quoi la 
connaissance de la nature des choses et la faculte de l'exprimer ne 
doivent pas seulement s'entendre comme liees a un evenement 
mythique remontant a un passe venerable, mais comme les ele- 
ments constitutifs de l'homme generique. II s'ensuit de la que les 
caracteristiques phonetiques que Fancienne langue possede en 
commun avec d'autres langues ne sauraient etre obliterees par 
l'etude d'une autre langue. Dans le contexte de cette discussion, 
Ibn Ezra affirme que « toutes les nations dans toutes les iles sont 
semblables quant a [leur] prononciation, mais elles [ne] se distin- 
guent legerement les unes des autres [que] par la parole [e'est-a- 
dire l'expression] claire de leurs sons » 13 . 

12. Ibid., p. 286. 

13. Ibid., p. 286. 
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De toute evidence, cette discussion sur la langue premiere 
n'est pas naive et elle ne reprend pas a son compte la concep- 
tion mythique courante transmise par la Bible. Cette impres- 
sion est confirmee par un passage qui se trouve au tout debut 
du livre : Ibn Ezra y afTirme que « seul Dieu est le premier et n'a 
pas de commencement et toutes les creatures ont un commen- 
cement » 14 . En hebreu premier se dit rishon y ce qui est peut-etre 
une allusion a Adam ha-rishon, le premier homme, c'est-a-dire 
Adam. Ainsi done, en declarant que seul Dieu est premier, Ibn 
Ezra suggererait qu'il n'y a pas de premier homme. Et de fait, 
une conception semblable ressort de la version longue du Com- 
mentaire d'Ibn Ezra sur Ex 3:15 ou il ecrit que «ha-adam est un 
adjectif qui contient un secret, car e'est le nom de l'espece». 
Cette conception doit etre interpretee comme une negation de 
la creation du particulier et comme F affirmation de l'existence 
de Fespece humaine 15 . 

II n'est pas indifferent que la langue premiere soit identifiee 
a Parameen et non a Phebreu. Bien que ce ne soit pas une opi- 
nion inedite 16 , elle n'en demeure pas moins nouvelle et elle est 
assez rare dans les sources juives. Ainsi Ibn Ezra se departit de 
la mythologie plus courante qui se fonde sur les sources classi- 
ques et en vertu de laquelle Phebreu est la langue premiere. II 
deplace son attention des textes vers les faits linguistiques et 
vers une langue qui ressemble phonetiquement a Phebreu et a 
Parabe. A noter que le traite Safa Berura d'Ibn Ezra fut com- 
pose en Italie ou du moins apres le passage de notre auteur 
dans ce pays 17 . 

14. Ibid., p. 286. 

15. Sur ce point, voir aussi la conception d'Abraharn Abulafia telle 
qu'elle est etudiee par M. Idel, Language, Torah and Hermeneutics in Abra- 
ham Abulafia, Albany, suny Press, 1989, p. 1 14-1 17. 

16. Voir Sanhedrin, fol. 386, et ibid., 21 b ; Maurice Olender, Les langues 
du paradis : Aryens et Semites, un couple providentiel, Paris, Seuil, 1989, p. 1. 

17. D'apres certains savants, ce traite aurait ete compose a Rome 
en 1 174; d'autres pensent qu'il fut ecrit apres la visite d'Ibn Ezra a Rome, a 
une epoque ou Pauteur se trouvait en France. Voir Zeev Bacher, Rabbi Abra- 
ham Ibn Ezra, the Grammarian, trad. A. Z. Rabinovitch, rpr. (Jerusalem, 
1970), p. 24-25 (hebreu). Ainsi done Ibn Ezra visita PItalie plus d'un siecle 
avant le sejour qu' Abraham Abulafia y effectua. 
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2. Phonetique et semantique de I'hebreu 

Dans le cadre de sa correspondance avec le philosophe 
Rabbi Zerahiah ben Shealtiel Hen, le penseur du XHP siecle 
Rabbi Hillel ben Shemuel de Verone (ou de Ferrare, d'apres un 
autre passage), a presente du recit de Pexperience faite sur des 
nourrissons la version que voici : 

« Si le nourrisson reste longtemps parmi des muets ou bien parmi 
des gens evitant absolument de parler devant lui, il adviendra apres 
un temps qu'au moment ou les natures 18 [de l'enfant] se feront jour et 
s'affermiront, il parlera ou begaiera 19 naturellement ; la plupart de ses 
begaiements consisteront en paroles prononcees jusqu'au moment ou 
il atteindra le stade de la parole parfaite a partir de ce begaiement. Or 
la langue qu'il parlera au commencement sera sans aucun doute I'he- 
breu puisque cette langue est la premiere et qu'elle a ete naturelle- 
ment 20 donnee a Adam. » 21 

Ce point de vue semble plus proche de celui d' Abraham Ibn 
Ezra que du point de vue d' Abulafia qui fut pourtant le disciple de 
Hillel. Caydernier pense que l'enfant est naturellement dote de la 
faculte de parler qui commence par se manifester sous la forme 
d'un begaiement. Ce begaiement devientensuite unlangageclaire- 
ment articule qui n'est autre que l'hebreu. Pour bien comprendre 
ce passage, il faut se concentrer sur le mot « naturellement » : de ce 
point de vue, Hillel se demarque - peut-etre sans en avoir l'inten- 
tion explicite - d'Ibn Ezra qui affirmait que Dieu avait ente en 

18. Ha-teva'im. Sur le sens de ces « natures », voir ci-dessous. 

19. Gimgum. Ce mot peut aussi se traduire par « babil ». 

20. Be-teva'. 

21. Cite par Zerahiah ben Shealtiel Hen dans sa reponse a Rabbi Hillel 
imprimee dans le Otsar Nehmad rpr. (Jerusalem, 1967), t. II, p. 135. A propos 
de la polemique qui opposa les deux penseurs sur la question du langage, voir 
l'etude capitale quoique difficilement accessible de Giuseppe Sermoneta, La 
pensee philosophique de Rabbi Hillel ben Shmel ben Eleazar de Verone (these 
de Ph.D., Universite Hebraique de Jerusalem, 1961), p. 167-184 (hebreu). Sur 
Rabbi Hillel et la controverse qui l'opposa a Zerahiah, voir l'etude plus gene- 
rale parue en anglais de Isaac E. Barzilay, Between Reason and Faith, Anti- 
Rationalism in Italian Jewish Thought 1250-1650, La Haye-Paris, Mouton, 
1967, p. 33-57. Voir aussi Umberto Eco, La recherche de la langue parfaite 
dans la culture europeenne, trad. J. -P. Manganaro, Paris, Seuil, 1994, p. 66- 
69. 
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l'homme la faculte de parler. Ainsi, 1'hebreu n'est pas revele par 
Dieu, mais peut-etre fait-il neanmoins partie de la nature par- 
faite de l'homme. D'apres le texte cite ci-dessus, rien n'empeche de 
considerer que, pour Hillel aussi, il est plutot question d'une 
phonetique parfaite que d'une parfaite semantique. C'est ce qui 
ressort de la mention du begaiement qui designe le stade initial 
dans un mouvement progressif. A mon sens, cette premiere etape 
correspond aux sons confus en passe de devenir articules. Bien que 
le begaiement soit une imperfection initiale qui doit etre sur- 
montee, il n'en reste pas moins que cette description implique que, 
des le tout debut, l'appareil phonatoire est structure comme pour 
produire les sons de 1'hebreu. Pour reprendre une suggestion de 
J.-B. Sermoneta, la transition du begaiement a la parole parfaite 
resulte du perfectionnement des organes phonatoires qui est ici 
presente comme un affermissement des « natures » 22 . 

Cette interpretation phonetique du passage n'exclut pas une 
lecture semantique ; on peut admettre que pour Hillel les sons 
produits par l'enfant ne sont pas les seuls a correspondre a 1'he- 
breu et que les combinaisons de lettres en unites symifiantes 
renvoient egalement a la langue sainte. 

3. Un Juif nie que 1'hebreu soit une langue naturelle 

Aussi naturaliste qu'elle fut, l'attitude de Rabbi Hillel deplut 
neanmoins a son contemporain pourtant beaucoup plus natura- 
liste que lui, le philosophe mai'monidien Zerahiah ben Shealtiel 
Hen, un Barcelonais qui resida a Rome a la fin des annees 70 et 
dans les annees 80 du XIIP siecle. II rejeta a toute force Popinion 
selon laquelle 1'hebreu ou bien le langage en general ferait partie 
integrante de la nature humaine. II ajoute qu'un enfant eleve 
parmi des muets ne serait absolument pas en mesure de parler, 
mais tout au plus « d' « aboyer comme les chiens » 23 . II affirme 
que, si la connaissance de 1'hebreu avait ete une faculte naturelle 
d'Adam, tout le monde saurait parler cette langue. Son approche 

22. Teva'im. Cf. Pinterpretation de Sermoneta, ibid., p. 168-169. 

23. Otsar Nehmad, II, p. 136. 
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comportementale presuppose que la langue s'apprend par l'imi- 
tation et que c'est essentiellement une faculte acquise. Zerahiah 
ne se meprend pas sur le sens des propos de son contemporain : il 
sait que, selon Hillel, c'est l'aspect phonetique et non Faspect 
semantique qui est naturel. Et pourtant il refuse d'admettre que 
des sons linguistiques puissent emerger naturellement dans un 
environnement totalement silencieux. 



II. TROIS ATTITUDES KABBALIST1QUES 

Les trois discussions philosophiques etudiees ci-dessus font 
apparaitre des versions similaires en depit des divergences dans 
les conclusions qui tendent neanmoins a interpreter de facon 
naturaliste l'experience menee sur les enfants. En revanche, la 
situation du cote des kabbalistes est sensiblement differente. 
Dans les trois versions kabbalistiques que nous allons etudier a 
present, qui sont a ma connaissance les seuls passages de la litte- 
rature kabbalistique traitant de ce theme, on reconnait trois 
modeles distincts de Kabbale a travers 1' interpretation qui est 
faite de l'experience menee sur les enfants. J'ai deja tente d'expo- 
ser en d'autres lieux la structure phenomenologique des trois 
principaux modeles de Kabbale 24 . Je ne m'y refererai ici qu'avec 
la plus grande concision, pour autant que cela permette de mieux 
saisir les differentes interpretations de l'experience. 

1. Abraham Abulajla ou le modele extatique 

Au milieu des annees 60 du xiir siecle, un jeune aventurier 
juif debarqua a Capoue, au sud de Rome. II s'appelait Abraham 
ben Shemuel Abulafia. C'etait un Juif aragonais qui revenait 

24. M. Idel, Hasidism, between Ecstasy and Magic, SUNY Press, Albany, 
1995, p. 45-145, et Reification of Language in Jewish Mysticism, ed. S. Katz, 
Mysticism and Language, New York, Oxford University Press, 1992, 
p. 42-79. 
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d'un voyage au cours duquel il avait tente de decouvrir le legen- 
daire fleuve Sambatyon au-dela duquel les Dix Tribus perdues 
d'Israel etaient releguees, pensait-on, dans Fattente de la venue 
du Messie. Abulafia semble avoir ete encourage dans son entre- 
prise par Finvasion mongole qui avait atteint le Proche-Orient 
au milieu du XIIP siecle. II essaya de rejoindre les Mongols en 
Terre d'Israel, mais, a son arrivee, il comprit que ces envahis- 
seurs etaient loin de respecter les observances rabbiniques. II 
revint alors en Europe en passant par la Grece ou il prit femme. 
Puis il decida de faire etape en Italic C'est la qu'il se mit a etudier 
le Guide des egares de Mai'monide avec Tun des maitres les plus 
erudits du judaisme italien, Rabbi Hillel ben Shemuel de Verone. 
Quelques annees plus tard, nous retrouvons Abulafia dans la 
peninsule Iberique a Barcelone ou il etudia la Kabbale en 1270. 
Des lors, il ne devint pas seulement un kabbaliste convaincu, 
mais aussi le fondateur d'une forme particuliere de Kabbale, la 
Kabbale dite extatique, qui differe du courant principal de la 
Kabbale, laquelle s'interesse davantage a la nature des manifes- 
tations divines, en ce qu'elle met tres nettement 1'accent sur la 
question du langage, de sa nature et sur la technique des manipu- 
lations linguistiques, aussi bien en tant que pratique mystique 
qu'en tant que procede exegetique 25 . Peu de temps apres, 
en 1273, Abulafia composa un de ses premiers traites kabbalisti- 
ques intitule Mafteah ha-Re 'ayon, essentiellement consacre a la 
question du langage. Cet ouvrage traite d'une grande variete de 
themes relatifs au langage et il aborde notamment la question de 
la langue originelle qui devait le fasciner pendant les annees qui 
suivirent. C'est dans ce contexte qu'il relate une histoire bien 
connue qui est Phistoire d'une experience visant a retrouver 
quelle fut la langue premiere en isolant un nouveau-ne de toute 
forme de langage. Lorsqu'il mentionna cette histoire du nourris- 
son, Abulafia avait peut-etre pris connaissance de Fouvrage 

25. Sur ces themes voir Gershom Scholem, Le Nom de Dieu ou la theo- 
rie du langage dans la Kabbale. Mystique du langage, in Le Nom et les sym- 
boles de Dieu, trad. M. R. Hayoun-G. Vajda, Paris, Cerf, 1993, p. 55-99; 
Idel, Language, Torah and Hermeneutics, passim; Id., L 'experience mystique 
d Abraham Aboulafia, Paris, Cerf, 1989. 
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cTIbn Ezra. Abulafia lui-meme s'interessait beaucoup aux ques- 
tions de linguistique et il composa meme des traites de gram- 
maire aujourd'hui perdus 26 . Voici ce que nous lisons dans le Sefer 
Mafteah ha-Re 'ayon : 

« [a] Sache que comme avant tout homme il y a un homme jusqu'a 
Adam, de meme sache qu'avant chaque locuteur de quelque langue que 
ce soit il y a un locuteur qui parle une langue. Et s'il n'y avait pas une 
langue avant lui, il n'aurait jamais pu parler, car telle est la nature 
[humaine] 27 . Et observe avec combien de formes, combien de dessins, 
combien de representations et apres combien de jours l'homme deter- 
mine l'enfant a parler dans sa langue. [b] Et done il y a d'autant plus de 
raison de considerer comme absurde et denuee de sens Phypothese 
selon laquelle l'enfant parlerait spontanement Phebreu s'il etait aban- 
donne dans un ile coupee de tout, au milieu de muets charges de Pedu- 
quer. Et meme si tu entends qu'un roi humain 1'a eprouve et l'a decou- 
vert, [n'en crois rien] si tu fais partie des hommes intelligents et de ceux 
qui comprennent... Ainsi, si nous croyons que l'enfant parlait Phebreu 
alors qu'il ne sait pas parler, ce serait tres bon pour exalter notre langue 
aux yeux de tout auditeur, bien que ce soit une imagination fallacieuse. 
En outre cela entraine une devalorisation de la langue, car ses preuves 
sont fallacieuses. A mon avis il n'est pas intelligent d'affirmer des affir- 
mations mensongeres pour exalter quelque chose que ce soit... Mais 
d'autre part, il est vrai que notre langue est exaltee au-dessus de toutes 
les langues et les preuves en sont visibles... et voila pourquoi elle est 
appelee langue de saintete. » 28 

L'histoire de la nourrice muette, dont Abulafia a pu 
prendre connaissance par le biais de traditions orales au sujet 
d'une experience attribuee a Frederic II, doit etre interpretee a 
deux niveaux differents. Le premier niveau est celui des faits : ce 
recit que Ton repand a propos d'une experience « reelle » n'est 
pas credible puisqu'il contredit la raison. Etant donne que l'ap- 
prentissage d'une langue - y compris celui de Phebreu - exige 
des efforts pedagogiques, il apparait que l'idee de la production 
spontanee d'une langue, tant du point de vue phonetique que 
semantique, ne resiste pas a l'examen. Aussi le recit de l'expe- 
rience ne saurait fournir une preuve solide en faveur du carac- 
tere primordial de l'hebreu, meme si la propagation de cette 

26. Voir ce qu'il affirme dans le Ve-Zot Li- Yihuda, edite par Adolph Jel- 
linek, Auswahl Kabbalistischer Mystik, Erstes Heft, Leipzig, 1853, p. 18. 

27. Ha-teva'. 

28. Ms Vatican 291, fol. 29b -30a. 
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anecdote peut contribuer a rehausser de facon abusive le statut 
de la langue de saintete. Mais Abulafla s'oppose explicitement 
au recours a des traditions ou recits de ce genre. 

A un autre niveau, Abulafla part du presuppose que toute 
langue conventionnelle existante succede necessairement a une 
autre langue, car telle est la condition sine qua non pour 
qu'emerge un pacte conventionnel autour d'une langue donnee. 
Et done, bien qu'il soit dispose a reconnaitre la nature conven- 
tionnelle de toutes les langues, Abulafla suppose que, du point de 
vue de la logique, il faut presupposer un langage preexistant. II 
utilise un argument logique fonde sur Fexperience plutot qu'un 
argument theologique ou scripturaire. Neanmoins Abulafla 
insiste sur le fait que, a elle seule, la nature humaine n'est pas en 
mesure de parvenir au stade de la parole si elle n'est pas guidee 
par un agent exterieur. Meme s'il est pourvu de l'appareil de pro- 
duction du langage, l'homme ne saurait le mettre spontanement 
en action. L'importance de l'appareil phonatoire est mentionnee 
dans un passage d'une importance capitale : 

«Or la forme qui comprend toute ecriture est la "forme de la 
parole" 29 qui est naturelle et qui adhere a la bouche et aussi gravee dans 
le coeur 30 au moment de la formation. La preuve e'est que si elle 31 n'etait 
pas la forme de l'homme, celui-ci ne serait pas [capable de] parler et Pes- 
sence de son existence 32 ne serait pas la parole. Et tu sais que la quintes- 
sence de 1'homme est d'etre une creature vivante [et] parlante 33 ; et la 
forme de la vie parvient a perfection a travers les sens et la "forme de la 
parole" parvient a perfection a travers Pintellect. » 34 

Comme dans le cas d' Abraham Ibn Ezra, la composante 
phonetique et la composante intellectuelle du langage sont 
d'une importance capitale ; toutes deux sont inscrites dans l'hu- 
maine nature depuis le tout debut et leur perfection est consti- 

29. Tzurat ha-dibbur. 

30. Haquqim ba-lev. 

31 . I.e. la. forme de la parole. 

32. Mahut metziuto. 

33. Medabber. 

34. Sefer ha-Melammed, ms Paris, bn 680, fol. 296a. Pour des renseigne- 
ments bibliographiques concernant ce livre, voir M. Idel, Les oeuvres et les 
doctrines de R. Abraham Abulafia (these de Ph.D., Universite Hebraique de 
Jerusalem, 1976), p. 15-17 (hebreu). 
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tutive de la perfection de l'homme. A la verite, le fait meme 
qu'Abulafia emploie Fexpression « forme de la parole » est 
assez significatif car elle fait echo a Fexpression dantesque 
forma louctionis qui ne semble pas attestee avant Dante 35 . Je ne 
veux pas m'etendre ici sur les implications d'une similitude si 
frappante. Je me contenterai d'observer qu'Abulafia et Dante 
qui vecurent tous deux en Italie a la fin du XIIF siecle ont 
recouru a des formules tres similaires. Les deux passages que 
nous venons de citer ont ete composes a une epoque ou Abula- 
fia ne se trouvait pas en Italie, mais en Espagne semble-t-il; 
pourtant ils datent de l'epoque consecutive au premier sejour 
d'etude que le kabbaliste effectua en Italie. Le passage que 
nous allons citer a present provient d'une de ses oeuvres les plus 
connues, le Sefer Or ha-Sekhel, qu'Abulafia composa en Sicile 
aux alentours de 1285. Voici ce qu'on y lit : 

« L'intellect humain est le mobile de toutes les langues 36 , bien qu'il 
soil immobile, que ce soit par essence ou par accident. Ce qui est 
entendu par la, c'est l'intellect humain agissant au sein de Pespece 
humaine en acte de son cote, mais en puissance de leur cote [celui des 
hommes]. C'est lui qui a modifle les langues apres qu'elles eurent ete une 
seule chose comprehensible a tout locuteur et aujourd'hui encore ils 
sont une seule chose, mais elle n'est pas comprehensible a tout locuteur. 
Et la raison de cela fut la dispersion des nations, comme cela est men- 
tionne dans le secret de [la pericope] de la dispersion et a partir [du ver- 
set] 37 "alors PEternel les dispersa" et a partir de 38 . "PEternel les confon- 
dit". Car lorsque tu trouves telle nation en Inde et telle autre en Nubie 
et qu'elles sont au summum de Peloignement l'une de l'autre et que la 
langue de cette nation est en accord avec son environnement et la 
langue de l'autre en accord 39 avec son environnement 40 et que celle-ci ne 
ressemble pas a celle-la et qu'il n'y a pas de communication entre les 
deux, cet eloignement geographique entre les deux [pays] sera cause que 
chacune des deux nations ne comprendra pas la langue de l'autre. Et il 
a ete deja explique que les langues sont conventionnelles mais que la 
parole est naturelle et non conventionnelle. Et la nature de Phomme ne 



35. Voir n. 61 ci-dessous. 

36. Voir aussi ci-dessous, n. 42. 

37. Gn 11:8. 

38. Ibid., 9. 

39. Muskemmet. 

40. A propos de Paffinite entre la langue et son environnement geogra- 
phique, voir Idel, Language, Torah and Hermeneutics (n. 15 ci-dessus), p. 154, 
n. 99. 
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le contraint pas a provoquer le passage de ce qui est possible en puis- 
sance a ce qui est en acte par la parole et toutes les facultes, bien qu'ils 
aient [le statut du] possible en puissance ; et s'il ne les etudie pas, il ne les 
connaitra jamais. Ce n'est pas comme la jeunesse et la vieillesse qui sont 
en puissance mais passent necessairement a Facte sans qu'il y ait 
d'obstacle a cette transition si ce n'est Pabsence de cette forme. Aussi ces 
qualites [la jeunesse et la vieillesse] ne l'atteindront pas a force d'etude 
ou d'exercices, mais en vertu de nature. En revanche, la connaissance 
des facultes et la comprehension de la parole sont des capacites spiri- 
tuelles qui requierent un agent susceptible de les faire passer de la puis- 
sance a l'acte. Et s'il ne se trouve pas d'agent susceptible de causer la 
transition, elles [les facultes] vont passer a l'acte. Et puisque 1'homme 
possede un intellect en acte, il les recevra si on l'instruit et il ne les rece- 
vra pas si on ne l'instruit pas. Et puisqu'il compare un sujet avec un 
autre, meme s'il n'a pas etudie, il lui suffit de voir quelqu'un qui a etudie 
pour qu'il accomplisse une action similaire a cette action par accident, 
sans l'avoir etudiee ou bien il combinera une action avec une autre et 
produira une tierce action, car toute chose suit le cours naturel. » 41 

Ce passage concerne directement la fagon dont il convient 
d'interpreter la conception abulafienne du langage telle qu'elle 
s'exprime dans le passage qui traite de Fepreuve effectuee sur le 
nourrisson. La, la parole est definie comme une faculte existant en 
puissance (be-koah efshari en hebreu). Elle requiert soit un agent 
exterieur conscient susceptible d'apprendre a parler a Fenfant soit 
tout au moins un modele d'imitation grace auquel l'enfant pourra 
projeter ce qu'il voit de fagon a creer lui-meme ses propres actes de 
langue. Ainsi done, bien que la faculte de parler soit innee chez le 
nourrisson, elle ne saurait etre actualisee s'il n'y a pas au moins un 
modele susceptible de parler. La capacite innee et Fenvironne- 
ment sont done deux donnees essentielles pour comprendre 
l'emergence de Futilisation effective du langage. Mais on peut se 
demander qui a enseigne a Fhypothetique Adam a devenir un etre 
parlant. La reponse a cette question est formulee dans le passage 
que nous avons cite ci-dessus d'apres le ms Paris, BN 680 : Fintel- 
lect humain ou Fintellect actif au sein de Fespece humaine cons- 
titue un agent potentiel de ce genre. Cette reponse est globalement 
satisfaisante, car d'apres un autre texte on apprend que e'est Fin- 
tellect qui provoque Femergence de la parole 42 . 

41. Ms Berlin Or. 538, fol. 156- 16a; ms Vatican 233, fol. \ \ab. 

42. Sefer Hayyei ha-Nefesh, ms Munich 408, fol. 9\ab. 
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Mais quelle est la nature specifique de l'intellect dont Abula- 
fia parle dans le passage que nous venons de citer ? D'une part, il 
parle de 1' « intellect humain », c'est-a-dire de l'intellect qui se 
trouve dans le corps humain. D'autre part, il mentionne l'intel- 
lect en action au sein de Pespece humaine. Selon les traditions 
neo-aristoteliciennes du judaisme medieval influencees par des 
sources arabes, il s'agit de l'intellect agent, un intellect cosmique 
concu comme separe de la matiere 43 . D'apres les formulations 
classiques de la tradition philosophique arabo-juive telle qu'elle 
apparait par exemple dans le Guide des egares de Maimonide, 
c'eut ete une contradiction dans les termes que de parler d'un 
Intellect agent se trouvant dans la nature. Neanmoins il semble 
que le concept utilise par Abulafia puisse se comprendre a la 
lumiere d'une conception de l'intellect cosmique qui etait moins 
repandue chez les Juifs et dont Averroes 44 nous fournit notam- 
ment un exemple. Dans un passage du Sefer Or ha Sekhel qui 
precede le passage cite ci-dessus, Abulafia traite de Finteraction 
entre l'intellect separe et l'intellect humain. Voici ce qu'il ecrit : 
« L'intellect actif qui produit en nous un intellect actif en acte est 
le Seigneur de tous les mondes et aucun autre des intellects sepa- 
res. Et si notre intellect est le dixieme, il est le tout 45 et il est special 
a la cause premiere. » 46 

Ainsi done, l'intellect humain peut etre decrit comme un 
intellect actif ; quelques lignes plus loin, Abulafia revient sur ce 
point lorsqu'il affirme qu'un dirigeant doit englober deux moda- 
lites : la modalite separee par rapport aux themes qu'il traite, de 
facon a ce que l'intellect separe ne se meuve pas avec les objets 
qu'il fait mouvoir et une modalite immobile qui ne participe pas 
au mouvement de ce qui est mu 47 . Nul doute que tel est le cas de 

43. Sur les diverses versions du concept aristotelicien dans les philoso- 
phies arabe et juive, voir les etudes d'Herbert Davidson publiees dans plu- 
sieurs volumes de Viator 3 (1972), 17 (1986), 18 (1987) et dans la Revue des 
etudes juives, 131 (1972), p. 351-396. 

44. Voir Idel, Language, Torah and Hermeneutics (n. 15 ci-dessus), 
p. 187, n. 240. 

45. Ha-kol. 

46. Ms Berlin, Or. 538, fol. 146; Ms Vatican 233, fol. \0b. 

47. Ms Berlin, Or. 538, fol. \5b. 
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l'intellect qu'Averroes concoit a la fois comme une entite spiri- 
tuelle separee et comme une entite immergee dans la matiere. 
Certains passages des ecrits d'Abulafia identifient l'intellect actif 
a la parole primordiale 48 , tandis que la revelation biblique ou 
plus precisement le dialogue entre Moi'se et Dieu sont decrits 
comme l'usage par Dieu de la voix de Moi'se afin de transformer 
le message intellectuel de Dieu en un message sonore 49 . Ainsi une 
personne ordinaire ne peut acquerir la parole humaine sans un 
modele humain comme une nourrice douee de parole, mais nous 
pouvons imaginer qu'Adam, qu'il s'agisse d'une figure histo- 
rique ou de Pespece humaine, a pu acquerir la parole grace a l'im- 
pact de Finflux intellectuel sur son appareil organique. Nous 
apprenons par exemple que « la parole telle qu'elle est concep- 
tualisee 50 dans l'intellect et la faculte imaginative 51 et la faculte 
d'appetence et la faculte sensitive sont regies par lui... et l'intel- 
lect commande a la parole, la parole a l'appetence, l'appetence a 
l'imagination, l'imagination aux sens et les sens sont en mouve- 
ment en vue d'accomplir le commandement de l'intellect. » 52 

Des le Sefer Get ha-Shemot, qui est la premiere oeuvre 
d'Abulafia, on lit : 

« Car toutes les langues sont comprises dans la langue qui leur est 
sous-jacente a toutes 53 et c'est l'hebreu exprime par 22 lettres 54 et cinq 
manieres de prononcer 55 ... car il n'y a pas de parole ni d'ecrit hormis 
elles, car elles sont saintes et c'est la leshon qodesh [langue de sain- 



48. Voir son Ve-Zot Li-Yihuda (n. 26 ci-dessus), p. 16. 

49. Id., L experience mystique (n. 25 ci-dessus) 

50. Metzuyyar ba-sekhel. Sur le concept implique dans le terme tziyyur, 
voir H. A. Wolfson, The Term Tasawwur and Tasdiq in Arabic Philosophy 
and Their Greek, Latin and Hebrew Equivalents, The Moslem World, 
avril 1943, p. 1-15. 

5 1 . Ve-koah ha-medamme. 

52. Sefer Hayyei ha-Nefesh, ms Munich 408, fol. 9\ab. 

53. Telle est la lecon fournie par le manuscrit. Apparemment il faut sup- 
plier le mot me'ule «de qualite superieure» ou quelque autre terme equiva- 
lent. A propos de la langue premiere incluant toutes les autres, voir l'analyse 
que fait R. Arnaldes de l'opinion du penseur et linguiste Ibn Hazm de Cor- 
doue, Grammaire et theologie chez Ibn Hazm de Cordoue, Paris, 1956, p. 46. 

54. Sur ce theme, voir Idel, Language, Torah and Hermeneutics, p. 3-8. 

55. C'est-a-dire les cinq voyelles principales d'apres la grammaire 
hebraique medievale influencee par la grammaire arabe. 
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tete], [les consonnes de Qodesh etant] quf, vav, dalet, shin. Cela corres- 
pond a "theo" en grec 56 T(h)w vyv [tav vav] et s(h)NT(h)Y ou 
s(h)NTV en italien - s(h)YN nvn t(H)yv vyv / shin nun tav vavp 1 ou 
TYT(h) vyv [tet vav J. Et de la meme facon, si vous recitez chacune 
des soixante-dix langues, leurs lettres ne sont autres que celles d'he- 
breu et tout cela est une seule et meme chose; si ce n'est que cette 
langue est disponible pour celui qui la connait et ne Test pas pour 
celui qui ne la connait pas. Et prete attention a cette chose sublime 
car elle contient un tres grand secret connu d'apres le verset 58 : 
"Toute la terre etait une seule langue et une seule parole." Et il est 
connu d'apres le verset qui concerne l'ere messianique 59 : "Car alors 
je deverserai pour les peuples une langue pure." Et il est connu de 
tous que les soixante-dix langues sont contenues dans la langue de 
saintete. 

La « langue de saintete » qui inclut toutes les autres ne corres- 
pond pas exactement a l'hebreu dans sa dimension semantique, 
mais bien plutot aux elements fondamentaux de l'hebreu : 
consonnes, voyelles et principe de la combinaison des lettres qui 
est une des sources principales de la diversification des langues. 
Cette combinaison constitue en outre une technique permettant 
d'acceder a la revelation divine dont elle est le vecteur: «... la 
veritable essence et la cause de la prophetie est la "parole" qui 
atteint le prophete a partir de Dieu au moyen de la "langue par- 
faite", laquelle comprend en elle les soixante-dix langues. » 61 

Si Abulafia insiste sur la dimension naturelle du langage 
humain, ce n'est pas tant pour faire ressortir qu'il est revele par 
Dieu que pour souligner qu'il fait partie integrante de la cons- 

56. QDVSh (qadosh = saint) = 410 comme la composante ThY de Theos 
- dieu en grec. 

57. C'est en italien que santo signifie « saint ». Nous deduisons de la que 
le mot la'az signifie « italien » dans le contexte ou Abulafia utilise ce mot. 

58. Gn 11:1. 

59. Sophonie 3:9. 

60. Ms Oxford, Bodleiana 1582, fol. 1056. 

61. Sheva' Netivot ha-Tora, edite par Adolph Jellinek, Philosophic und 
Kabhala, Leipzig, 1854, p. 8; I del, R. Abraham Abulafia (n. 34 ci-dessus), 
p. 86-87, 92-93, 96, 98-99, 103. Ce statut unique du langage en fait une forme 
de cognition superieure a l'imagination. Cette conception a pu exercer un 
impact sur les developpements ulterieurs de la description de l'homme en tant 
qu'etre doue de la forme de la parole, comme chez Dante par exemple. J'es- 
pere pouvoir un jour traiter ce point in extenso. Voir, pour 1'instant, Umberto 
Eco, Forma Locutionis, Filosojia 91, ed. Gianni Vattimo (Laterza, 1992), 
p. 176-183 ; La recherche (n. 21 ci-dessus), p. 41-70. 
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titution de Fetre humain. Et c'est bien parce qu'il est naturel 
que le langage est egalement divin, etant donne que dans le sys- 
teme d'Abulafia les deux concepts se recouvrent 62 . A bien des 
egards, le kabbaliste extatique se rapproche beaucoup de la 
position naturaliste de Paristotelisme : c'est ce qui distingue 
nettement ce type de Kabbale des deux autres que nous allons 
etudier a present. 

2. Rabbi Aaron Berakhiah de Modene 
ou V Immanence linguistique 

On trouve une version interessante de l'experience pratiquee 
sur le nourrisson dans une oeuvre celebre de Rabbi Aaron Bera- 
khiah de Modene, le Sefer Ma'avar Yaboq compose dans les 
annees 30 du XVIP siecle et imprime a Mantoue 63 . Si Ton adopte 
ma theorie des trois modeles structurels de la pensee kabbalis- 
tique, le passage d'Aaron Berakhiah cite ci-dessous represente le 
modele magique ou talismanique, celui qui consiste a voir dans 
la langue une partie de Fordre de la nature, de sorte qu'il est pos- 
sible, selon cette conception, d'attirer ici-bas le pouvoir divin au 
moyen de rites revetant une forme linguistique ou autre. Ce 
modele qui est deja atteste dans la Kabbale du XIIP siecle est bien 
represente dans les ecrits d'un kabbaliste du XVl e siecle, Rabbi 
Moshe Cordovero de Safed, qui exerca une influence determi- 
nante sur Aaron Berakhiah de Modene 64 : 

« Car la nature a imprime ce mot dans la bouche des nourrissons, 
comme cela a ete explique. Meme les enfants qui ne sont pas de notre 
peuple commencent par dire yako, comme cela a ete mentionne ci- 
dessus 65 . Et cela est connu d'apres l'histoire qui est survenue, a savoir 
qu'un enfant qui n'entend parler aucune langue prononce ses pre- 
mieres paroles en hebreu, car le maitre de la Nature qui est Elohim 



62. Language, Torah and Hermeneutics (n. 15 ci-dessus), p. 16-27. 

63. Sur ce kabbaliste, voir Isaiah Tishby, Etudes sur les branches de la 
Kabbala, Jerusalem, 1 982, p. 1 77-254 (hebreu). 

64. Voir Idel, Hasidism (n. 24 ci-dessus), p. 45-145, et The Talismanic 
Language in Jewish Mysticism, Diogenes, 170, t. 43/2, 1995, p. 23-41. 

65. Voir ci-dessous la citation du fol. XThb. 
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dont la valeur numerique equivaut a "Nature", a imprime cela dans 
son monde, en vertu du secret des lettres de sa Torah qu'il contempla 
lorsqu'il crea le monde. » 66 67 

Je voudrais commencer par ce qui me semble constituer le 
point fort de cet extrait : Dieu a imprime les lettres hebraiques 
aussi bien dans la nature interne, celle de Fetre humain, que 
dans la nature externe. La constitution du monde tout comme 
celle du nourrisson sont informees par le meme pouvoir divin. 
En fait, nous avons affaire ici a une conception qui suppose une 
immanence linguistique introduisant son empreinte sur les 
etres, qu'ils soient humains ou non. Le langage ne se contente 
pas d'etre imprime separement en l'homme et en la nature : si 
la correspondance entre les noms qu'Adam a attribues aux 
choses est significative, c'est parce que le premier homme com- 
prenait le « pouvoir spirituel 68 des lettres » constitutives des 
noms correspondant aux entites naturelles 69 . De plus, Tame 
humaine est elle-meme formee a partir des lettres saintes 70 . 

La correspondance entre la structure de la Tora et la struc- 
ture du monde, celle-ci refletant celle-la, est un vieux leitmotiv 
midrashique. II est signale presque mot pour mot a la fin du 
passage cite ci-dessus 71 : Dieu a contemple la Tora preexistante 
pour creer le monde, tout comme le demiurge de Platon a 
contemple le monde des idees dans le meme but 72 . Par rapport 
au modele platonicien, le kabbaliste ajoute une idee supple- 
mentaire qui est l'insistance sur les lettres de la Tora, lesquelles 



66. Sur les diverses sources de cette conception dans le Midrash et la lit- 
terature medievale, voir Idel, Language, Torah and Hermeneutics (n. 15 ci- 
dessus), p. 29-32. 

67. (Wilna, 1896), fol. 124a. Premiere edition imprimee a Mantoue 
en 1626. 

68. Ruhaniyyut. Sur ce concept d'origine arabe qui exerca une influence 
determinante sur les formes superieures de la magie juive, voir Shlomo Pines, 
Les sources du terme Ruhaniyyut et la doctrine de Juda Halevi, Tarbiz, 
vol. 57, 1988, p. 511-540 (hebreu), et Id., Shi'ite Terms and Conceptions in 
Juda Halevi's Kuzari, Jerusalem Studies in Arabic and Islam, vol. II, 1980, 
p. 165-251 ; Idel, Hasidism (n. 24 ci-dessus), passim. 

69. Ma'avar Yaboq, fol. 1236. 

70. Ibid. 

71. Voir aussi ibid., fol. 1236. 

72. Voir la n. 66 ci-dessus. 
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permettent d'etablir une correspondance avec le langage parle. 
La faculte d'imprimer est designee par le terme Elohim que cer- 
taines sources kabbalistiques identifient comme ici a la Nature 
en vertu d'une equivalence entre la valeur numerique de ha- 
Teva' «la Nature » et Elohim. Cette equation est tres impor- 
tante pour une interpretation plus naturaliste de certaines 
formes de Kabbale et aussi pour saisir Parriere-plan de la 
fameuse expression de Spinoza Deus sive Nature 12 . La double 
impression en l'homme et dans la nature est interessante d'un 
autre point de vue encore : la double signature de Dieu dans la 
nature et dans la parole humaine rappelle la conception bien 
connue de Jacob Bohme qui compara les deux facteurs et y vit 
Pexpression de la presence divine dans le monde 74 . 

Mais revenons a Pexperience pratiquee sur les nourrissons. 
Quelle est done la nature du mot primordial Yako ? Son origine 
a ete expliquee un peu auparavant, dans un passage ou le kab- 
baliste indique que « quelques jours apres leur naissance, les 
enfants prononcent le mot yako qui est le debut de leur parole. 
De la meme facon les femmes de moeurs legeres [e'est-a-dire les 
prostituees] ont Phabitude de dire aho. Le nourrisson dira yako 
par lui-meme et e'est la sage nature qui Pa habitue a le dire, 
puisqu'il se benit [ainsi] lui-meme, comme il est dit : yasimeni 
Elohim ke-Efrayim u-Menashe ("Puisse Dieu me mettre comme 
Ephrai'm et Manasse") ou yasimkhem Elohim ke-Efrayim u- 
Menashe ("Puisse Dieu vous mettre comme EphraYm et 
Manasse"). Et il benit aussi son pere et sa mere qui lui ont 
donne le jour » 75 . 

Ainsi done le mot yako est interprets comme un notariqon 
compose des initiales des mots de la benediction de Jacob: 
selon lui, les enfants se benissent eux-memes et benissent leurs 

73. Cf. M. Idel, Deus sive natura. Les metamorphoses d'une formule de 
Maimonide a Spinoza, Maimonide et la mystique juive, Paris, Cerf, 1991, 
p. 105-135. 

74. Allison Coudert, Some Theories of a Natural Language from the 
Renaissance to the Seventeenth Century, Magia Naturalis und die Entstehung 
der modernen Naturwissenschaft ; Studia Leibnitiana, Sonderheft 7, Wiesba- 
den, 1978, p. 56-118. 

75. Ma'avar Yaboq, fol. 1236. 
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parents pour les remercier de les avoir engendres. Dans sa 
sagesse, la nature leur enseigne une conduite respectueuse. Que 
le nourrisson soit juif ou gentil, il possede inconsciemment une 
connaissance innee de l'hebreu en Fespece de ce mot yako qui 
represente a mon sens une onomatopee. Mais par la suite le 
nourrisson oublie, semble-t-il, ce mot. Mais revenons a ce mot 
primordial qui est en fait un acronyme : yako. A deux reprises, 
le kabbaliste fait remarquer que c'est une benediction et a la 
verite ces deux formules constituent de legeres variantes de la 
benediction de Jacob a ses plus jeunes fils en Gn 48:20. Cette 
formule est encore en usage de nos jours dans le judai'sme pour 
benir les enfants males a Fentree de Shabbat. Ainsi done, le lien 
entre la formule et le concept de benediction est assez evident et 
il est d'ailleurs signale explicitement par l'auteur. Mais peut- 
etre pourrons-nous en apprendre plus long sur la conception 
du langage chez ce kabbaliste si nous nous referons a la facon 
dont il concoit la benediction dans le meme livre. Dans un pas- 
sage capital qui reflete des conceptions kabbalistiques plus 
anciennes et qui constitue un maillon dans le processus de 
transmission de ces memes idees a la posterite, nous lisons : 

«"Par toutes Ses voies", meme par celles du corps "connais- 
Le" 76 , e'est-a-dire connais le Saint beni soit-il et adhere a Lui et il 
conduira les voies de ton corps a Son culte afin que tu parviennes au 
vrai bonheur 77 . Et la benediction qui resulte de [l'accomplissement 
des] commandements et des actions 78 consiste a attirer en bas la puis- 
sance spirituelle 79 depuis le sommet des degres jusqu'a la sefira Mal- 
khut 80 , laquelle rassemble tous les influx provenant de telle ou telle 
sefira. Voila pourquoi elle s'appelle Kneset Israel [Assemblee d'ls- 
rael]. D'apres cela, 1'influx est attire vers les entites inferieures quoi- 
qu'il nous incombe de 1'attirer [seulement] jusqu'a elle. » 81 

76. Pr 3:6. 

77. Ha-osher ha-amitti. 

78. Ha-pe'ulot. 

79. Ruhaniyyut. Voir n. 68 ci-dessus. 

80. La dixieme et derniere sefira dans le systeme de la Kabbala. 

81 . Ma'avar Yaboq, fol. 1026. Ce texte est tres influence par le commen- 
taire de Rabbi Moshe Cordovero sur le livre de prieres, Tefilla le-Moshe (Pre- 
myslany, 1892), fol. 4a ; sur le contenu de ce livre, voir Idel, Hasidism, (n. 24 
ci-dessus), p. 71 . Cf. aussi la conception de la Berakha telle qu'elle est exposee 
dans la 'Avodat ha-Qodesh de Rabbi Meir Ibn Gabbai', Jerusalem, 1983, 
fol. 39c et, plus tard, ha-Shela, Jerusalem, 1969, I, fol. 22b. 
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Chez ce kabbaliste tout comme chez Cordovero, Taction de 
benir est interpretee comme une facon de faire descendre la 
puissance divine du plus haut point de la structure sefirotique a 
son niveau le plus bas appele Malkhut et de la aux etres situes 
encore plus bas. Ainsi done, la benediction n'est pas seulement 
l'expression d'une bonne intention ou une formule tradition- 
nelle, mais veritablement un acte magique essentiellement lin- 
guistique. Lorsqu'il se benit lui-meme et benit ses parents, le 
nourrisson utilise une parole qui est la quintessence de la bene- 
diction et il y a de bonnes raisons de supposer que le kabbaliste 
y voyait une sorte de talisman doue d'un certain pouvoir 82 . En 
d'autres termes, le lien entre la benediction de Jacob mention- 
nee dans la Tora et les premiers sons emis par l'enfant et inter- 
pretes eux aussi comme une benediction refleterait une dyna- 
mique plus globale, celle qui permet de faire descendre 
automatiquement un pouvoir spirituel ici-bas moyennant la 
prononciation de la formule correcte. Cela semble implique par 
la mention du culte corporel, e'est-a-dire du culte qui fait ega- 
lement intervenir des actes purement physiques sans rapport 
avec la Halakha. Quoi qu'il en soit, il est assez improbable 
qu'un kabbaliste ait pu voir dans une formule qui est la quin- 
tessence de la benediction une simple facon d'exprimer un vceu, 
puisque de toute facon le nourrisson ne comprend pas la signi- 
fication du mot yako ; or si ce mot revet quelque signification, 
celle-ci n'est pas semantique mais, me semble-t-il, talismanique. 
Pour etre efficace, le langage, en Toccurrence la langue parfaite, 
doit operer independamment de l'agent parlant. Tandis que, 
pour la Kabbale extatique, la langue est un moyen d'acceder a 
une experience mystique, la Kabbale talismanique considere 
que le role principal du langage serait plutot de faire descendre 
ici-bas le pouvoir divin a des fins magiques ou mystiques. 



82. Pour de plus amples informations sur le concept de Berakha, voir 
Idel, ibid., p. 71. 
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3. Rabbi 'Ovadiah le prophete : le modele theosophique 

Un auteur meconnu appele Rabbi 'Ovadiah le prophete, 
qui semble etre un contemporain d' Aaron Berakhiah de 
Modene, a conserve une version unique en son genre de Fexpe- 
rience menee sur de jeunes enfants. Dans Tune de ses gloses au 
commentaire de Rashi, Fillustre commentateur du Xl e siecle, il 
rapporte Fhistoire que voici : 

«J'ai appris de mon maitre qu'une fois le roi Ben Hadad 83 a 
demande aux sages d'Israel: Comment savez-vous que l'hebreu est 
la meilleure des langues, qu'il est la premiere 84 de [toutes] les lan- 
gues et que cette langue est parlee dans les cieux? lis lui repondi- 
rent: Prends deux petits enfants des le jour de leur naissance et 
charge quelqu'un d'en prendre soin en prenant garde que personne 
ne parle en aucune langue devant eux, meme pas en hebreu, jus- 
qu'a ce qu'ils aient atteint Fage de sept ans. En effet c'est a cet age- 
la que Fenfant acquiert Fentendement, de sorte qu'a partir de cet 
age il est en mesure de comprendre toutes choses. Or considere 
qu'au bout de ces sept ans ces enfants ne parleront que l'hebreu. 
Ainsi fit le roi : il prit deux enfants israelites le jour de leur nais- 
sance et [puisque c'etaient des] garcons, il les fit circoncire et il prit 
aussi une petite fille. II les placa dans une maison obscure et il etait 
le seul a leur apporter a manger et a boire. Et il ne parla pas du 
tout avec eux, comme les sages le lui avaient recommande. lis lui 
avaient dit de prendre des enfants israelites et de faire circoncire les 
garcons. Et le roi ne parla pas avec eux et n'employa pas l'hebreu 
jusqu'a ce que sept ans se soient ecoules. Alors il les fit sortir de 
cette chambre et leur parla hebreu et les enfants repondirent a 
toutes ses questions en hebreu, car ils ne comprenaient aucune 
autre langue. Et mon maitre m'a dit que cela se produit exacte- 
ment au bout de sept ans, car alors la sefira Bina surplombe 
Fhomme. Le roi prit aussi deux garcons incirconcis et non juifs et 
il ne les Fit pas circoncire et il les placa [dans la maison]. Or ce gar- 
con ne pouvait parler, mais faisait des signes de la main comme un 
muet, jusqu'au moment ou on lui apprit a parler. Mais la fillette 
parlait hebreu. Et quiconque a de Fintelligence comprendra cela [le 
theme dont il vient d'etre question] en vertu de son intelligence : le 
Saint beni soit-il a accorde a Fhomme une place superieure a celle 
des animaux et des betes, celui de la faculte de parler. Meme si 



83. Probablement le roi biblique qui regna sur Aram. Voir par exemple 
I Rois 20: 1 . Je n'ai pu trouver aucun autre rapprochement entre ce roi et la 
question du langage. 

84. Rosh. Voir aussi ci-dessus, n. 6. 
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Phomme est enferme dans l'obscurite loin des autres hommes, la 
faculte de parler n'est pas separee [divorcee] de lui. Et si l'enfant 
incirconcis n'a pas parle, c'est un miracle du au fait qu'il n'etait 
pas circoncis. » 85 

Ce passage contient un grand nombre de formulations qui 
resonnent de facon un peu gauche dans l'original hebreu et 
j'avoue que, d'une maniere generate, la logique du raisonne- 
ment qui se fait jour a travers ce texte n'est pas toujours evi- 
dente. Neanmoins il apparait clairement que contrairement a 
ce qui se produit dans les discussions precedentes, Rabbi 'Ova- 
diah le prophete - ou peut-etre son maitre anonyme - penchait 
pour une interpretation plus particulariste de 1'actualisation du 
langage. La circoncision est concue comme la condition diri- 
mante de l'acquisition d'un statut linguistique autonome. On 
comprend mal comment cette operation est en mesure de pre- 
parer l'enfant a la connaissance de Phebreu. II existe des tradi- 
tions qui voient dans la circoncision une facon de graver le 
Nom de Dieu sur le penis ou bien qui etablissent un rapport 
entre la circoncision et la totalite du corps. Je suppose qu'a la 
lumiere de ces traditions on peut admettre que le Nom de Dieu 
passait pour etre susceptible de faire acquerir a quelqu'un la 
connaissance de l'hebreu. Certes, ce n'est qu'un hypothese. Ce 
qui en revanche est plus sur, c'est le rapport qui est etabli entre 
l'age de sept ans et l'acquisition de la sagesse: c'est a ce 
moment-la en effet que la troisieme sefira Bina se met a presider 
aux destinees de l'homme. Cette explication nettement theoso- 
phique presuppose l'existence d'un rapport entre la croissance 
des etres humains et les differents pouvoirs de la divinite. 
Contrairement aux modeles etudies precedemment ou 1'efficace 
est presentee comme la resultante des actions humaines, 
l'homme, en l'occurrence un nourrisson, est concu ici comme 
fortement conditionne par les processus celestes et les sympa- 
thies et correlations occultes. 



85. Publie dans Hayyim Libermann, Ohel Rahel, New York, 1980, 
vol. I, p. 319-320 (hebreu). 
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CONCLUSION 

Le Xli e siecle voit se developper des speculations sur la 
nature du langage en general et sur F experience menee sur de 
jeunes enfants en particulier. Ce phenomene s'integre dans la 
volonte des intellectuels juifs, philosophes ou kabbalistes, d'af- 
fermir leur identite culturelle et religieuse vis-a-vis de leur envi- 
ronnement intellectuel, qu'il soit musulman ou Chretien. Tan- 
tot il s'agissait de repliquer aux pretentions des Musulmans qui 
proclamait la superiorite de Farabe. Tantot il fallait repondre 
aux penseurs juifs convaincus du caractere conventionnel de la 
langue, fut-elle la langue hebrai'que. Et done certains penseurs 
juifs s'attacherent a conceptualiser cette croyance a laquelle 
leurs devanciers adheraient de facon moins systematique. Les 
textes etudies ci-dessus font apparaitre deux lignes directrices : 
la premiere qui met Faccent sur Felement phonetique en tant 
qu'il constitue la langue naturelle et parfaite se situe dans une 
perspective plus universaliste. En effet si elle suppose que Fhe- 
breu est superieur du fait qu'il est le depositaire des vingt-deux 
phonemes parfaits, elle reconnait neanmoins que, du point de 
vue semantique, tout vocable provenant des langues autres que 
l'hebreu peut etre ramene aux vingt-deux lettres et acquerir de 
ce fait une certaine signification, fut-elle secrete. Meme si elle 
confere un role exemplaire a la dimension orale de l'hebreu, 
cette approche ne saurait etre assimilee a une revendication de 
superiorite de la part des Juifs qui pratiquent cette langue, 
puisque la plupart d'entre eux ne recouraient pas a l'hebreu 
comme a une langue vernaculaire, mais comme a une langue 
ecrite. Cela apparait de facon tout a fait explicite a travers un 
passage d'Abulafia, Fun des principaux representants de la 
theorie phonetique 86 . De son cote, l'approche semantique est 
beaucoup plus particulariste, puisque selon elle non seulement 



86. Idel, Language, Torah and Hermeneutics (n. 15 ci-dessus), p. 25. 
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les phonemes hebreux mais meme la totalite de la langue 
hebraique sont naturels soit en vertu d'un ordre divin soit du 
fait de sa capacite a exprimer « naturellement » Fessence des 
choses. 

La motivation principale qui anime les textes etudies ci-des- 
sus n'est pas le desir de decouvrir quelque alphabet de la nature 
afln de comprendre la structure du cosmos par le decryptage 
des empreintes ou signatures de la langue divine dans les 
choses ; il s'agit avant tout d'un interet linguistique. Pour beau- 
coup de penseurs Chretiens preoccupes par la question de la 
langue premiere, il existe un lien entre la primordialite et la 
naturalite, en ce sens que la langue correspond a la nature. En 
revanche, les Juifs se pencherent plutot sur la question de la 
nature humaine en tant que l'homme est considere comme 
Fetre parlant par excellence. L'histoire du nourrisson met Fac- 
cent sur une nature interieure plutot que sur une nature exte- 
rieure. Cela s'explique par la perspective plus interieure adop- 
tee par la speculation juive sur le langage. Que les speculations 
juives sur le langage soient universalistes ou particularistes, 
elles font toujours apparaitre a l'horizon la question de la 
nature. Cette distinction se laisse percevoir des le XIH e siecle, 
lorsque nous comparons Fusage que fait Abulafia des combi- 
naisons de lettres en vue de parvenir a Fexperience prophetique 
avec Futilisation qu'en fait Raymond Lulle, ce dernier etant 
beaucoup plus interesse par la decouverte de motifs externes, 
soit theologiques soit naturels 87 . Le texte de Rabbi Aaron Bera- 
khiah etend le theme de Fordalie pratiquee sur le nourrisson au 
theme de la nature. Mais en elle-meme cette extension met Fac- 
cent sur le lien qui unit la nature a la Tora. Dans la pensee 
europeenne, la recherche d'une langue parfaite et primordiale 
etait liee a Fidee d'une philosophic globale et naturaliste ; chez 
les Juifs en revanche, elle visait plutot a valider le texte sacre. 
Chez les penseurs Chretiens et chez certains philosophes juifs, le 
meilleur langage etait celui qui vehiculait au mieux leurs pen- 
sees, tandis que dans les textes juifs et en particulier dans les 

87. Cf. Eco, La recherche (n. 21 ci-dessus), p. 71-91. 
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sources kabbalistiques, les mots etaient concus comme des 
moyens d'attirer l'influx divin ou bien comme des clefs pour 
Interpretation du message divin recele par la Bible. 

Pour autant que nous connaissons la bibliographie des 
auteurs etudies ci-dessus, il apparait que, par un biais ou par 
un autre, tous avaient un rapport avec FItalie. Cela se verifie 
non seulement dans le cas d'Herodote et Salimbene, mais aussi 
dans le cas d' Abraham Ibn Ezra, de Hillel, de Zerahiah, 
d'Abraham Abulafia et d' Aaron Berakhiah. Cette donnee 
est-elle purement fortuite? Ou bien, si Ton veut formuler la 
question en d'autres termes, pourquoi une telle histoire 
n'a-t-elle pas retenu Fattention d'auteurs qui residaient hors 
d'ltalie ? Peut-etre n'est-ce qu'une pure speculation : toujours 
est-il que, a mon sens, ce rapport avec FItalie revele un certain 
aspect de la culture juive. Si nous supposons que les sources de 
cette histoire qui influencerent les penseurs juifs sont d'origine 
italienne - et tel semble etre le cas pour les versions d'Herodote 
et Salimbene -, il semblerait que les auteurs etudies ici ont 
emprunte le recit a la culture latine, tout en lui conferant une 
empreinte particuliere, comme cela apparait des la version 
d' Abraham Ibn Ezra. Au XIIP siecle, les Juifs italiens se distin- 
guaient de leurs coreligionnaires espagnols par leur plus grande 
ouverture vis-a-vis de Fenvironnement et de la pensee Chre- 
tiens. Cela est particulierement net dans le cas de Rabbi Hillel 
de Verone 88 . Tant au Moyen Age qu'a la Renaissance, la 
cooperation entre intellectuels juifs et Chretiens etait beaucoup 
plus intense en Italie que dans tout le reste de FEurope. Enfin 
il convient d'observer un fait statistique : que Fon inclue la ver- 
sion du paien Herodote ou qu'on prenne pour point de depart 
celle qui est associee au nom du chretien Frederic II, il semble 
qu'il y a plus de textes hebreux que de textes latins qui font 
mention de Fexperience. Si Fon tient compte du fait que la li- 
terature latine du Moyen Age constitue un corpus bien plus 

88. Voir Shlomo Pines, Medieval Doctrines in Renaissance Garb? Some 
Jewish and Arabic Sources of Leone Ebreo's Doctrine, Jewish Thought in the 
Sixteenth Century, ed. B. D. Cooperman, Cambridge, Mass., 1983, p. 390. 
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volumineux que son homologue hebrai'que, Finteret que les 
Juifs temoignerent vis-a-vis du sens de l'experience n'est peut- 
etre pas sans rapport avec l'histoire des cultures dans lesquelles 
ces textes s'inserent. Du point de vue statistique, les auteurs 
juifs ont ete plus attires par l'histoire du nourrisson que leurs 
homologues Chretiens, meme si ces derniers ont souvent 
reconnu la superiority de Phebreu. N'est-ce pas l'indice du fait 
que les Juifs etaient davantage preoccupes de prouver que leur 
langue etait la premiere de toutes, tandis que les Chretiens s'in- 
teressaient plutot aux concepts ayant trait a la perfection du 
langage 89 ? 
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89. Yehudah Rosenthal, Mehqarim u-Meqorot, Jerusalem, Reuven 
Mass, 1967, vol. I, p. 217, n. 13 (hebreu), signale qu'on attribue au roi d'An- 
gleterre Jacques II une experience analogue a celle qui est attribuee a Frede- 
ric II, mais il n'indique pas la source de cette information. 



